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PRÉFACE

Le conspirationnisme : 
un symptôme du temps présent

●

Voilà un livre qui tombe à pic. Non pas que l’on manque de 
textes, d’articles ou même d’ouvrage sur les théories du complot, 

au contraire. L’auteur rappelle, dès le début de son livre, l’énorme 
littérature scientifique qui a commencé à se développer à partir de 
2008. Au‑delà des travaux sérieux sur la question, l’objet est devenu 
si prégnant et à la mode que de nouveaux spécialistes apparaissent 
un peu partout pour le meilleur et pour le pire, comme toujours 
dans ces cas. Pour le meilleur, car le sujet est si complexe que des 
regards nouveaux sont toujours utiles et pour le pire aussi, car 
l’opportunisme intellectuel n’est pas toujours ce qui permet de faire 
éclore les meilleurs experts.
Avec Pascal Wagner‑Egger, nous avons affaire indubitablement à un 
vrai spécialiste, non seulement parce que ses nombreuses publications 
sur le sujet en attestent mais parce que, comme il l’explique, l’intérêt 
pour ce genre d’objet a surgi chez lui dès 2003, à la faveur d’une 
étude sur les croyances relatives à la lune et à ses effets dans notre 
vie. C’est cet objet fascinant – la lune – qui lui a fait découvrir une 
première théorie du complot inconnue de lui jusqu’alors : l’idée selon 
laquelle la mission Apollo XI ayant permis à l’humanité de poser 
pour la première fois le pied sur la lune en 1969 était un mensonge 
collectif. Cette porte d’entrée l’a donc conduit, bien des années 
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plus tard, à écrire ce livre que vous tenez entre les mains et qui sera 
d’une immense utilité à tous.
Utile, ce livre le sera parce qu’il nous permet de nous nous y retrouver 
dans ce dédale que sont devenues les publications sur le conspi‑
rationnisme. La cartographie qu’il nous propose sera durablement 
précieuse car, même si la recherche va se poursuivre à ce sujet, les 
grands axes descriptifs et explicatifs paraissent avoir été trouvés et 
ils nous sont présentés ici.
Pascal Wagner‑Egger insiste avec justesse dans Le bruit de la conspi‑
ration sur le caractère multidimensionnel d’un fait social aussi 
complexe que la croyance conspirationniste : dimension sociétale, 
politique, dimension psychologique, cognitive et même psychopatho‑
logique. Parce que ces croyances peuvent aussi être expliquées par un 
contexte général : la globalisation de nos sociétés, le sentiment crois‑
sant d’anomie qui l’accompagne, le sentiment de perte de contrôle 
de notre environnement – que ce soit au niveau technologique, 
des connaissances ou du sentiment de souveraineté – on peut dire 
qu’elles n’ont pas été inventées par notre  contem poranéité mais elles 
peuvent être considérées comme un symptôme du temps présent.
Ce phénomène polyédrique est remarquablement circonscrit par 
ce livre qui ne manque pas de rappeler les conséquences souvent 
négatives que ces théories peuvent avoir pour notre vie commune. 
Elles isolent les individus, s’insinuent dans les familles, les séparent 
parfois, provoquent des isolements sociaux comme tous les systèmes 
de croyances radicaux peuvent le faire mais, au‑delà, elles se trans‑
muent facilement aussi en rage politique, en contestation de l’exper‑
tise scientifique avec les conséquences délétères que l’on imagine 
lorsque celles‑ci ont trait aux questions de santé publique. Et nous 
n’avons pas beaucoup d’efforts à faire pour l’imaginer car le temps 
de l’épidémie de coronavirus que nous connaissons est aussi celui 
d’une épidémie de crédulité. Très tôt, l’OMS nous avait mis en 
garde contre l’infodémie – c’est‑à‑dire la diffusion massive de fausses 
informations. Et nous avons vu surgir mille histoires loufoques 
concernant les antennes 5G, les vaccins ou l’origine du virus. Très 
au‑delà de la seule question des antennes 5G, la période de la 
pandémie, et en particulier celle du confinement qui a été observé 
un peu partout dans le monde, ont agi comme un incubateur de 
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crédulité. La raison la plus évidente est que ce temps d’isolement 
spatial a coïncidé avec un recours plus massif à l’Internet en géné‑
ral et aux réseaux sociaux en particulier. Ainsi, le trafic internet 
a augmenté globalement de 30 % en France, et de 86 % au mois 
d’avril 2020 concernant les réseaux de diffusion de contenu (par 
exemple YouTube). Quant aux réseaux sociaux, ils ont bénéficié 
d’une augmentation de fréquentation de 121 % au mois de mars et 
de 155 % en avril 2020 ! Ce  confinement a servi d’expérience invo‑
lontaire, mais à taille réelle, de la façon dont nous usons un temps 
de cerveau massivement libéré. Aucun pays n’a été épargné par le 
déferlement de crédulité qui s’est abattu sur le monde. Le recours 
aux espaces numériques pour tenter de répondre aux questions 
angoissantes auxquelles une pandémie nous confronte a conduit 
une partie des internautes à fréquenter des formes de raisonnements 
faux mais vraisemblables. Car c’est un des autres aspects original et 
précieux du livre de Pascal Wagner‑Egger : il rappelle que les théories 
du complot ont des vertus pour ceux qui les endossent. Celles‑ci 
(comme les croyances en général) peuvent assurer des services de 
compréhension en fournissant des modèles simplifiés et manichéens 
du monde, elles peuvent aussi être de bons anxiolytiques en donnant 
l’illusion d’un meilleur contrôle sur l’environnement et en fournis‑
sant des narrations contrefactuelles rassurantes (comme dans le cas 
de la mort d’une star dont on imagine qu’elle n’est pas vraiment 
décédée). Elles donnent encore l’impression qu’en sachant plus 
que les autres, on est un peu unique et moins idiot et manipulable 
que nos semblables.
Cette prise en compte des raisons qui peuvent conduire des individus 
à devenir complotistes est aussi une façon de trouver les moyens de 
lutter contre cette forme de radicalisation. Car Pascal Wagner‑Egger 
n’hésite pas non plus à rappeler quelques‑unes des bonnes raisons 
– au sens rationnel du terme – qui devraient nous conduire à avoir 
la plus grande méfiance concernant les récits complotistes, et le 
lecteur fera alors connaissance de deux rasoirs – celui d’Ockam, 
bien connu, et celui d’Hanlon, qui l’est un peu moins.
Il est une autre raison, en plus de celles que je viens brièvement de 
mentionner, qui font que j’ai accepté avec plaisir de préfacer cet 
ouvrage : il peut faire office de plaidoyer pour l’interdisciplinarité. 
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Celle‑ci est souvent invoquée de façon incantatoire mais elle trouve 
avec ce genre de livre l’une de ses raisons d’êtres. Certains objets 
sociaux – pour ne pas dire tous – ne peuvent être bien éclairés qu’en 
voyant qu’ils sont l’expression de toute la complexité humaine. Cette 
complexité ressort de l’anthropologie, la philosophie, l’économie 
aussi bien que la sociologie, la psychologie ou les sciences de la 
cognition. Vouloir rabattre un phénomène complexe à une seule 
de ses facettes c’est prendre le risque du récit idéologique. Il n’est 
pas toujours faux mais il insiste toujours avec une arrière‑pensée 
politique sur un aspect d’un phénomène en oubliant tous les autres. 
Une partie des conflits entre les sciences humaines et sociales, 
dont les plus pathétiques expressions se retrouvent sur les réseaux 
sociaux, tiennent à ce peu de choses : est‑ce ma variable qui est plus 
importante que la tienne ? Ces enfantillages épistémologiques ne 
seront pas dépassés par le seul livre de Pascal Wagner‑Egger mais 
du moins fournit‑il, par l’exemple, la nécessité d’approcher le social 
par toutes les traces qu’il nous offre. Sans doute un seul individu 
ne peut‑il pas le faire, c’est la malédiction des effets de la division 
de la connaissance à mesure qu’elle progresse, mais cela n’est pas 
forcément une mauvaise nouvelle car la science a vocation à devenir 
un travail collectif.

Gérald Bronner
Paris, 5 janvier 2021
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Introduction
●

En décembre 2003, j’achetai le magazine Geo qui, dans sa version 
allemande, était consacré à la Lune. Je m’intéressais alors aux 

croyances anciennes relatives à l’effet de la pleine lune sur l’être 
humain (Wagner‑Egger & Joris, 2004), et dans ce numéro, je tombai 
sur la théorie du complot, dont j’ignorais totalement l’existence, 
entourant la mission Apollo XI ayant mené le premier être humain 
à poser le pied sur la Lune en 1969. Fasciné, j’en parlai à mes 
collègues, et nous débutâmes alors une aventure qui se poursuit 
bientôt vingt ans plus tard (ce livre en est la preuve, et la trace du 
chemin parcouru) !
Récemment, nous avons fêté en 2019 les cinquante ans de la mission 
Apollo sur la Lune, et en 2016, les quinze ans des attentats du 
11 septembre 2001 à New York. À ces occasions – et lors des attentats 
terroristes islamistes en Europe –, les médias se sont largement fait 
l’écho des nombreuses théories du complot à leur sujet, témoignant 
de l’actualité de ce thème. Alors qu’en 2004, le sujet de recherche des 
croyances aux théories du complot en psychologie était plutôt confi‑
dentiel et ne comptait que quelques études scientifiques, depuis 2008, 
environ, des dizaines et maintenant des centaines d’articles ont été 
publiés, notamment par des chercheuses et chercheurs européen·nes. 
De même, le sujet est devenu très populaire dans les médias : j’ai 
personnellement participé à cinq articles de presse, radio et télévision 
avant 2010, et plus d’une cinquantaine depuis 2010 sur ce thème ! 
En France, certains collègues socio logues ont été appelés jusqu’au 
gouvernement pour des propositions de lutte contre les théories 
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du complot, voire pour œuvrer dans des centres de « déradicali‑
sation » de jeunes Français·es plus ou moins radicalisé·es (Bronner, 
2019). En cette année 2020 où j’écris, la pandémie de coronavirus a 
transfiguré nos sociétés et nos vies pendant plusieurs mois. Comme 
tous les événements majeurs de ces dernières décennies, elle a donné 
lieu à de très nombreuses théories du complot concernant l’origine 
du virus, le confinement, les médicaments utilisés pour soigner la 
maladie, le port du masque, les vaccins, etc.1. Mais de plus, cette 
période pleine d’incertitudes et d’angoisses a ravivé des théories du 
complot plus anciennes (comme l’existence du Deep State et son 
dénonciateur QAnon depuis 2018 : l’hypothèse de l’existence d’un 
État caché qui manipule l’État officiel des États‑Unis de l’intérieur, 
contre lequel Donald Trump lutterait en héros salvateur selon 
« QAnon », un soi‑disant membre anonyme de l’administration 
qui dénonce le complot).
L’omniprésence des théories du complot dans la société et l’adhésion 
d’une partie de la population sont étudiées par les psychologues 
depuis une dizaine d’années environ, mais depuis plus longtemps 
par les politologues et sociologues qui étudient les mouvements 
d’extrême droite, notamment aux États‑Unis. Ce travail a pour 
but de faire d’abord un résumé des recherches en psychologie de 
cette dernière décennie sur le sujet (qui sont les gens qui croient 
le plus ou le moins à ces récits, et pourquoi sommes‑nous tous et 
toutes passibles d’être attiré·es par eux ?) et, au terme du parcours, 
de s’interroger sur la validité épistémologique de ces croyances. 
Afin de montrer l’ancrage dans l’actualité de ces travaux, je citerai, 
en plus des recherches scientifiques, des liens Internet d’articles, 
de vidéos, etc., illustrant les phénomènes que je décrirai en chemin.
Nous verrons dans ce livre que l’apparition et la prolifération de 
ces théories du complot sont explicables par de multiples facteurs, 
dont le premier est l’irruption d’un événement anxiogène de grande 
ampleur (comme les attentats terroristes, accidents à grande échelle, 
catastrophes naturelles, incendies, etc.), et qui, dans le cas de la 
pandémie, se prolonge dans la durée. D’autres facteurs sociaux 

1. https://www.conspiracywatch.info/la‑carte‑des‑theories‑du‑complot‑sur‑le‑ 
coronavirus.html (consulté le 31/03/2021).
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et cognitifs, ainsi que la prégnance dans nos vies d’Internet et des 
réseaux sociaux, expliquent l’irruption et l’invasion de ces croyances 
qui, on le verra, ne peuvent pas être considérées comme rationnelles, 
malgré ce qu’affirment celles et ceux qui les soutiennent. En effet, 
elles ne constituent pas de simples hypothèses alternatives qu’un 
esprit curieux, scientifique et sceptique devrait toujours envisager : 
ce sont des accusations souvent extrêmement graves qui sont profé‑
rées publiquement sans preuves suffisantes, comme dans le cas de la 
théorie du complot stipulant l’existence d’un réseau secret pédophile 
chez les « élites » mondiales corrompues. Dans le domaine du droit 
et de la justice, cela s’appelle rien de moins que diffamation et 
calomnie. Et si certaines peuvent potentiellement être vraies (mais 
nous le verrons, leur probabilité est souvent très faible, voire quasi 
nulle), on peut également prouver que l’immense majorité d’entre 
elles sont fausses, et à tout le moins inutiles et contre‑productives. 
C’est le point de vue que je défendrai dans ce livre, qui demande 
la plus grande prudence dans le recours aux théories du complot, 
pour toutes sortes de raisons que je vais aborder. Contrairement à 
des idées reçues, nous verrons à la fin de ce livre qu’il ne s’agit ni de 
censure, ni de pensée unique, ni même de défense du « système » : 
les théories du complot sont de mauvaises réponses à ce qui peut 
parfois être de bonnes questions (comme, par exemple, de savoir si 
de grandes entreprises ont produit de fausses recherches scientifiques 
dans leur intérêt économique). Mais les bonnes réponses à ces parfois 
bonnes questions, ce sont les enquêtes sérieuses, professionnelles, 
apportant des preuves, et pas les soupçons partagés sur Internet 
que sont en réalité les théories du complot. Et bien plus que de 
simples idées fausses, nous verrons que les croyances aux théories 
du complot, tout comme les fake news et la méfiance généralisée 
– envers la politique, les médias, la science –, sont l’un des plus 
grands dangers pour l’avenir de nos démocraties (Harari, 2018). 
Il est donc de la plus haute importance de tenter de les comprendre 
et de lutter contre leur invasion dans l’espace public.

Je décrirai d’autre part dans les pages qui suivent les recherches en 
psychologie qui montrent que si certaines catégories de personnes ont 
tendance à croire davantage aux théories du complot que d’autres, 
nous sommes tous et toutes passibles d’être attiré·es cognitivement 
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par l’aspect séducteur de ces croyances, notamment par la première 
théorie du complot que nous rencontrons (pour les suivantes, nous 
remarquons bien vite que le même schéma narratif est appliqué 
partout et qu’il perd nettement de son charme ; et comme dans 
toute relation de longue durée, on aperçoit de plus en plus de 
défauts aux récits conspirationnistes) : lorsque j’ai visionné pour la 
première fois le documentaire complotiste Loose Change à propos 
du 11 Septembre, j’ai été amené à douter de la version officielle qui 
veut qu’un groupuscule islamiste, Al‑Qaïda, ait fomenté ces attaques. 
La théorie du complot veut dans sa version soft que les autorités 
aient été au courant et aient laissé faire afin d’aller poursuivre leurs 
intérêts géostratégiques au Moyen‑Orient (Lihop : Let It Happen on 
Purpose), et dans sa version hard que les États‑Unis aient organisé un 
faux attentat terroriste sous « faux drapeau » (false flag), et aient donc 
créé de toutes pièces la cellule terroriste Al‑Qaïda (Mihop : Make 
It Happen on Purpose). Ce n’est qu’en cherchant des informations 
sur le debunking (déboulonnage) de cette théorie du complot que 
j’ai vu à quel point la centration exclusive sur un seul point de vue 
peut nous amener très (trop) facilement à croire à une théorie, quelle 
qu’elle soit, ce qui est un phénomène bien connu en psychologie. 
Tous les doutes des complotistes – qui sont comme on le définira 
plus loin les personnes croyant à l’existence de complots sans preuves 
suffisantes – ont une explication alternative et plus simple que celle 
du complot. De plus, j’ai compris que dans le cas des attentats du 
11 Septembre, comme pour toutes les théories du complot, il faut 
ne pas seulement s’attarder de façon obsessionnelle sur les détails 
d’apparence bizarre de la version officielle : il faut aussi envisager la 
théorie du complot – ce que font paradoxalement peu les complo‑
tistes – pour se rendre compte à la fois qu’un complot d’une telle 
ampleur, impliquant tant de personnes dans tous les services de 
l’État et d’ailleurs (armée, police, services secrets, politicien·nes, 
aviation, pompiers, etc.), ne pourrait pas rester longtemps secret 
(Grimes, 2016), mais aussi et surtout que ce complot n’aurait que 
peu de sens ou raison d’être : pourquoi les États‑Unis, qui auraient 
tenté une action aussi risquée – passible sans doute de peine de 
mort ou de prison pendant plusieurs vies pour ses responsables –, 
n’ont‑ils pas accusé directement Saddam Hussein pour envahir l’Irak 
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(quand ils ont voulu le faire quelques années plus tard, ils ont dû 
inventer l’histoire des armes de destruction massive), et pourquoi 
ont‑ils accusé leurs alliés dans la région, les Saoudiens, comme l’a 
relevé Chomsky, qu’on ne peut accuser de complaisance envers la 
politique états‑unienne2 ? Pourquoi les États‑Unis ont‑ils envahi 
 l’Afghanistan, un pays sans aucune richesse dans lequel ils ont 
perdu plus de 2 000 soldats, pour un coût qui avoisine le million de 
milliards de dollars3 ? Si le 11 Septembre est un complot, c’est certai‑
nement le plus stupide, inutile et cynique de l’histoire, et il faudra 
de fortes preuves – qui n’existent actuellement tout  simplement 
pas – pour que l’on puisse conclure à un complot…
Une deuxième illustration de cette tendance à céder facilement aux 
sirènes du complotisme nous est apportée par le faux documentaire 
Opération Lune, qui a été réalisé de telle sorte que la majorité des 
personnes, même très diplômées, qui le visionnent se font duper et 
se prennent à croire à un complot (nous allons l’évoquer plus loin)4. 
Ainsi, tout le monde peut être sensible au complotisme, et ce, pour 
deux raisons : à la fois parce que nos raisonnements quotidiens et 
naïfs, que l’on appelle aussi « intuitifs », nos biais cognitifs ou, selon 
une expression en partie impropre, notre « cerveau » nous y poussent 
– il s’agit effectivement du fonctionnement de notre cerveau, mais 
également du caractère social de l’espèce humaine et de ses croyances, 
comme on le verra –, mais aussi parce que ces récits ont quelque 
chose d’intrinsèquement captivant dans leur structure narrative : 
un aspect de dévoilement, le sentiment d’apporter une lumière 
dans l’obscurité du fonctionnement complexe du monde (Taguieff, 
2015). Pour preuve, nos œuvres de fiction regorgent de complots 
que les héros doivent mettre en lumière (1984 de George Orwell 

2. https://www.youtube.com/watch?v=3b_nI6DlZP0 (consulté le 31/03/2021). Cette 
objection est très forte : même la personne qui gère le site francophone Reopen911 (http://
wiki.reopen911.info) depuis de longues années – en fichant les personnes sceptiques 
envers la théorie du complot et chacun de leurs tweets ou posts sur son site, d’une 
manière paranoïaque que ne renierait pas Big Brother – m’a répondu sur Twitter qu’il 
s’agissait d’une « question stupide » : ainsi donc, le mobile d’un crime dans une enquête 
serait une « question stupide »…

3. https://fr.wikipedia.org/wiki/Guerre_d%27Afghanistan_(2001‑2014), consulté le 
31/03/2021.

4. https://fr.wikipedia.org/wiki/Op%C3%A9ration_Lune (consulté le 31/03/2021).
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ou Le Meilleur des Mondes d’Aldous Huxley, The Matrix, Da Vinci 
Code, Le Labyrinthe, les séries comme Game of Thrones, etc.). C’est ce 
qui fait tout l’intérêt de ces croyances aux théories du complot, et 
aux croyances en général : il faut se méfier de nos propres intuitions 
qui nous amènent, comme nous allons le voir, à certaines facilités 
de pensée.
Ce livre est donc une compilation des connaissances que j’ai accu‑
mulées durant des années de recherche sur le sujet, mais il est aussi 
le fruit de longues heures de discussions virtuelles et parfois réelles 
avec des « complotistes5 » : j’ai eu parfois l’impression de perdre 
du temps à argumenter, vu qu’il est pratiquement impossible de 
produire un effet sur un esprit déjà convaincu (et certain·es ami·es 
ont loué ma patience, ou déploré le temps perdu, lors de ces débats 
sur Internet), mais en réalité, cela m’a permis de mieux voir en 
quoi et où le raisonnement se perd, et aussi parfois d’ajuster mon 
avis ou ma méthode, et finalement de développer les arguments 
que vous allez trouver dans ce livre. Il s’agissait en quelque sorte 
de la méthode d’observation participante 2.0 des anthropologues ! 
Même si ces personnes m’ont je dois dire bien souvent excédé, voire 
fatigué, notamment durant le festival des théories du complot de 
la pandémie de coronavirus, je dois remercier ici tou·tes ces inter‑
locuteurs et interlocutrices pour leur contribution à cet ouvrage !

5. Quand je parlerai dans ce livre de « complotiste » ou de « complotisme », j’entendrai 
à tous les degrés (faible‑fort), parce que la plupart des processus identifiés dans ce 
livre se rapportent à toute croyance aux théories du complot, même faible. Je préci‑
serai lorsque la distinction entre différents niveaux de croyance sera pertinente. Il ne 
s’agit pas que d’une étiquette infamante réservée à certains individus, puisque nous 
tous et toutes pouvons être facilement complotistes ou conspirationnistes si l’on se 
met à croire sur la base de preuves insuffisantes, comme nous allons le voir. Le terme 
péjoratif renvoie plutôt à une façon d’être chacun·e attentif·ve à certaines exagérations 
de notre pensée. Comme ces termes sont parfois jugés offensants voire diffamatoires, 
en raison de leur connotation négative – mais dont nous verrons qu’elle n’est pas tota‑
lement imméritée –, le lecteur ou la lectrice peut remplacer ces termes par « penseur/
penseuse anti‑système » ou « chercheur/chercheuse de vérité », cela ne change rien 
aux arguments contenus dans ce livre. Il faut d’ailleurs souligner que ce sont bel et 
bien les propos conspirationnistes qui sont en premier lieu diffamatoires, comme on 
l’a déjà relevé, puisqu’ils consistent en des accusations souvent extrêmement graves 
dont les preuves seraient jugées insuffisantes par un tribunal.
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Il faut également souligner que certains questionnements de ces 
« complotistes » de degré divers (nous toutes et tous potentiel lement) 
sont légitimes : douter de certaines versions officielles, du consensus, 
imaginer des explications alternatives, lutter contre les intérêts des 
puissant·es de ce monde qui ne coïncideraient pas avec l’intérêt 
commun, etc. Le problème principal du raisonnement complotiste 
est une exagération de cette tendance saine à manier le doute, avec 
laquelle il faut énormément de prudence, et nous verrons pourquoi. 
Il est sain de se poser des questions, mais il est malsain d’y apporter 
des réponses trop rapides et stéréotypées, comme celle du complot 
systématique. Il est vrai que la science s’est établie justement à 
partir du doute sur les dogmes et croyances religieuses ou pseudo‑
scientifiques. Mais la méthode scientifique, comme nous le verrons, 
demande un exercice mesuré du doute qui, non maîtrisé, mène à 
un emballement, un cercle vicieux et, finalement, une vision du 
monde paranoïaque et délirante. On pourrait dire que le complo‑
tisme extrême est une exagération et un auto‑aveuglement de l’esprit 
critique (c’est un esprit ultra‑critique qui n’a plus de mesure, qui n’a 
plus d’esprit autocritique, plus de méthode, au contraire de l’esprit 
critique des scientifiques ; et quand ces dernier·ères le perdent, les 
autres membres de la communauté se chargent de le leur rappeler).
Finalement, les exemples les plus extrêmes de ce doute, qui n’a pas de 
méthode et ainsi plus de limites, sont d’une part celui de la théorie 
de la Terre plate : la Terre ne serait pas un globe mais un plateau, 
au contraire de tout ce qu’on apprend officiellement dès l’école6. 
Une façon de valider ce genre de croyances « par soi‑même » est de 
construire une fusée, et d’aller prendre des photos depuis l’espace, ce 
qu’a tenté « Mad » Mike Hughes à deux reprises. Après un premier 
accident dont il est sorti indemne malgré un parachute très minimal, 
il s’est tué lors de sa seconde tentative quelques secondes après le 
 décollage7. Cette théorie du complot est l’une des plus extrêmes 

6. https://www.youtube.com/watch?v=Cpp4YDOaFgo (consulté le 31/03/2021).

7. https://www.youtube.com/watch?v=lhWczfGRVRc et https://www.youtube.com/
watch?v=0_‑y_7aZBIE (consultés le 31/03/2021). Un des seuls avantages des vols 
touristiques prévus par Elon Musk et sa société SpaceX est qu’un platiste riche pourra 
enfin aller vérifier « de ses propres yeux » (mais bien sûr, cette découverte n’aura pas 
d’effet sur les autres platistes qui penseront qu’il les a trahis pour rejoindre le complot).
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de toutes, et n’est crue que par les personnes qui croient également 
à toutes les autres théories du complot (Dieguez & Wagner‑Egger, 
2021), mais nous verrons qu’elle repose sur le même mode 
 d’argumentation et de posture antisystème que toutes les autres, 
malheureusement sans doute pour les gens qui défendent des théories 
moins farfelues et moins extrêmes, mais tout aussi peu rationnelles.
L’autre théorie du complot encore plus radicale est inspirée 
 d’anciennes énigmes philosophiques comme celle du démon de 
Descartes, qui faisait la supposition que l’existence du monde qui 
nous entoure serait une illusion créée par un mauvais génie. Après les 
expériences du neurologue Walter Penfield dans les années 1930 sur 
les stimulations électriques de certaines zones du cerveau, qui faisaient 
revivre à des patient·es des scènes déjà vécues de façon très réaliste, 
les étudiant·es en philosophie ont actualisé le démon de Descartes 
par l’hypothèse des « cerveaux en cuve » : notre vécu pourrait être 
produit par des stimulations électriques de notre cerveau placé en 
réalité dans une cuve (Poundstone, 1990). C’est ce que dépeint le 
film de science‑fiction The Matrix (1999), qui raconte un futur dysto‑
pique où le personnage principal, Neo, programmeur informatique, 
découvre que la réalité apparente est en fait une simulation virtuelle 
créée par des machines intelligentes (la Matrice), pour asservir les 
êtres humains et utiliser l’activité électrique et la chaleur produites 
par leurs corps comme sources d’énergie. Voici retranscrit le dialogue 
le plus important du film, entre Neo et son guide Morpheus8 :

« Morpheus : Je vais te dire pourquoi tu es là. Tu es là parce que tu as un 
savoir. Un savoir que tu ne t’expliques pas mais qui t’habite. Un savoir 
que tu as ressenti toute ta vie. Tu sais que le monde ne tourne pas rond 
sans comprendre pourquoi, mais tu le sais. Comme un implant dans ton 
esprit. De quoi te rendre malade. C’est ce sentiment qui t’a amené jusqu’à 
moi. Sais‑tu exactement de quoi je parle ?
Neo : De la Matrice…
Morpheus : Est‑ce que tu veux également savoir ce qu’elle est ?

8. De façon intéressante, Morphée (en grec ancien , de 
 « forme ») est, dans la mythologie grecque, la divinité des rêves 

prophétiques. Il serait selon certains théologiens antiques le fils d’Hypnos (le Sommeil) 
et de Nyx (la Nuit), qui a pour vocation d’endormir les mortels, alors que dans Matrix, 
Morpheus devient le guide spirituel qui éveille le héros.



Introduction

19

Neo : Oui.
Morpheus : La Matrice est universelle, elle est omniprésente. Elle est avec 
nous ici, en ce moment même. Tu la vois chaque fois que tu regardes 
par la fenêtre ou lorsque tu allumes la télévision. Tu ressens sa présence 
quand tu pars au travail, quand tu vas à l’église, ou quand tu paies tes 
factures. Elle est le Monde qu’on superpose à ton regard pour t’empêcher 
de voir la vérité.
Neo : Quelle vérité ?
Morpheus : Le fait que tu es un esclave, Neo. Comme tous les autres, tu 
es né enchaîné. Le monde est une prison où il n’y a ni espoir, ni saveur, 
ni odeur. Une prison pour ton esprit. Et il faut que tu saches que malheu‑
reusement, si tu veux découvrir ce qu’est la Matrice, tu devras l’explorer 
toi‑même… C’est là ta dernière chance. Tu ne pourras plus faire marche 
arrière. Choisis la pilule bleue et tout s’arrête, après tu pourras faire de 
beaux rêves et penser ce que tu veux. Choisis la pilule rouge : tu restes au 
pays des merveilles et on descend avec le lapin blanc au fond du gouffre. 
N’oublie pas, je ne t’offre que la vérité, rien de plus. »

Le monde est ainsi pour les complotistes extrêmes un monde 
semblable à celui du film, une caverne de Platon dans laquelle la 
majorité des êtres humains enchaînés sont des esclaves inconscients 
de leur état, et une minorité des gardiens de prison. Une autre 
minorité est celle des complotistes qui, comme Neo, vont prendre 
la pilule rouge afin de libérer le monde en endossant le rôle des 
sauveurs (et nous verrons dans les études scientifiques le rôle posi‑
tif que peuvent avoir les croyances conspirationnistes sur l’estime 
de soi). Dans ce monde manichéen, d’ordre politico‑religieux, la 
majorité des politicien·nes, des scientifiques et des journalistes sont 
soit inconscient·es (c’est‑à‑dire idiot·es) soit corrompu·es par le 1 % 
qui contrôle le monde (les conspirateurs).
Cette vision du monde paranoïaque est bien évidemment délirante, 
mais se base sur des inégalités sociales réelles – le fameux 1 % de 
la population qui détient environ 99 % de la fortune mondiale9. 
Elle revient à penser paradoxalement qu’une dictature encore pire 

9. Par exemple : https://www.bilan.ch/economie/les_1_les_plus_riches_possedent_
plus_que_les_99_autres (consulté le 31/03/2021).
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que celles qui existent de par le monde a lieu dans nos démocraties, 
pire parce qu’elle est complètement cachée à ses victimes, nous 
tou·tes, par des manipulations mentales. Elle renvoie les critiques 
des théories du complot, dont je suis, à un petit pourcentage de 
« marion[n]ettes corrompues », parmi lesquels les psychologues 
joueraient un rôle clé à travers des compétences exagérées de mani‑
pulation mentale, qui est fantasmée par les complotistes. Quand 
elle est étudiée par les scientifiques, elle perd beaucoup de sa force 
et de son pouvoir totalitaire (cf. par exemple : Chabrol & Radu, 
2015 ; Channouf, 2004). Certains complotistes du 11 Septembre 
avec lesquels j’ai discuté sur les réseaux sociaux sont, par exemple, 
convaincus que certaines facultés parapsychologiques, dont je leur 
assurais qu’elles ne sont pas prouvées en psychologie, sont testées 
et utilisées de façon secrète par la CIA. J’aborderai cette critique 
faite aux psychologues et à certains sociologues critiques envers les 
théories du complot à la fin de cet ouvrage.
Cette vision du monde contraste totalement avec l’avis de la majorité 
qui voit toujours dans la démocratie la « moins mauvaise forme de 
gouvernement » et dans la science la « moins mauvaise forme de 
pensée »10. Elle peut devenir extrêmement dangereuse pour la démo‑
cratie puisque, avec Internet, les partisan·es de cette idéologie peuvent 
ne lire plus que des informations provenant de sites « alternatifs » dits 
de « réinformation » (en réalité de désinformation) et ne plus rien 
partager de commun avec les autres personnes qui s’informent auprès 
des médias traditionnels. Cela peut mener potentiellement jusqu’à 
la guerre civile, ce dont nous avons eu un aperçu avec l’invasion 
du Capitole de Washington en janvier 2021 par les supporters de 
l’ancien président des États‑Unis Donald Trump, qui avait appelé 
ses « troupes » à se tenir prêtes en cas de défaite lors de l’élection 
présidentielle de novembre 2020, et les a encouragées à passer à l’acte 
le 6 janvier 2021. Démocratie et science (ainsi que le journalisme) 
sont bien évidemment fragiles, à la merci des intérêts financiers. 

10. Ceci dit sans ethnocentrisme aucun, les sciences s’étant développées partout dans 
le monde (cf. par exemple Conner, 2014). 
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Mais s’il faut bien sûr lutter pour que la politique, le  journalisme 
et la science soient le plus possible indépendants des enjeux écono‑
miques, le combat contre les abus est toujours possible, comme 
en témoignent les nombreux procès actuels dans nos démocraties 
contre les banques, les grandes entreprises (y compris les Gafam), 
certains médicaments, des politicien·nes, etc.

———
En résumé, dans ce livre, nous verrons que nous pouvons tous et 
toutes être au premier abord tenté·es parfois par la pilule rouge, 
qui sont les gens les plus tenté·es par la pilule rouge, que la pilule 
rouge est pourtant plus irrationnelle que la bleue (la Matrice du 
complot n’existe tout simplement pas la plupart du temps) et que, 
finalement, la méthode rationnelle d’inspiration scientifique est une 
pilule bleu‑violet, à savoir une pilule bleue qui permet de ne pas 
tomber dans un retour de l’obscurantisme promis par la pilule rouge 
– comme le dit Rudy Reichstadt : « Paradoxalement, prendre la pilule 
rouge, dans le film, c’est accepter la réalité ; alors que dans le conspi‑
rationnisme, prendre la pilule rouge, c’est la fuir11 » – mais qui laisse 
la porte entrouverte pour découvrir les taches rouges de nos sociétés 
démocratiques.

11. https://www.lemonde.fr/pixels/article/2019/03/31/comment‑matrix‑a‑fait‑passer‑
la‑pilule‑du‑complotisme_5443755_4408996.html (consulté le 31/03/2021).
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